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LISTE DES PERSONNAGES

Prénoms par ordre alphabétique

Légende :

SD = loups SnowDancer

DR = léopards de DarkRiver

BE = loups de BlackEdge

 

Abbot Flèche, télékinésiste doué de téléportation (Tk-Psi)

Aden Kai Flèche, télépathe (Tp-Psi)

Amara Aleine Psi membre de DR, ex-scientifique du Conseil, sœur jumelle d’Ashaya, mentalement instable

Amin Flèche, télépathe (Tp-Psi)

Andrew « Drew » Kincaid traqueur SD, uni à Indigo, frère de Riley et Brenna

Anthony Kyriakus membre de la Coalition régente, ex-Conseiller Psi, père de Faith

Ashaya Aleine Psi membre de DR, ex-scientifique du Conseil, unie à Dorian, sœur jumelle d’Amara

Axl Flèche

Blake Stratton Flèche

Bowen « Bo » Knight chef de la sécurité, Alliance Humaine

Carolina enfant Flèche

Coalition régente (la) formée après la chute de Silence et du Conseil Psi. Composée de Kaleb Krychek, Nikita Duncan, Anthony Kyriakus, Ivy Jane Zen pour le Collectif empathique, et des Flèches

Conseil (ou Conseil Psi) ancien gouvernement de l’espèce Psi, n’existe plus

Cristabel « Cris » Rodriguez Flèche, tireuse d’élite, enseignante

Devraj Santos meneur des Oubliés (Psis qui ont déserté le PsiNet à l’aube de Silence et se sont mêlés aux populations humaine et changeling), marié à Katya Haas

Edward Flèche

Faith NightStar Psi membre de DR, douée de clairvoyance (C-Psi), unie à Vaughn, fille d’Anthony, cousine de Sahara

Fantôme Psi rebelle

Gardien du Net (le) entité psychique intelligente, on dit qu’il est le gardien et le bibliothécaire du PsiNet, jumeau du Gardien Noir

Gardien Noir (le) entité psychique intelligente et jumeau sombre du Gardien du Net

Gregori lieutenant BE

Griffin changeling de BlackSea, lieutenant

Hawke Snow chef SD, uni à Sienna

Ida Mill Psi, meneuse d’un groupe qui soutient que le protocole Silence est la seule solution viable et que les empathes devraient être supprimés du patrimoine génétique

Irena Flèche

Ivy Jane Zen présidente du Collectif empathique, mariée à Vasic Zen

Jaya empathe

Jen Liu Psi, matriarche du groupe Liu

Jojo petit léopard

Judd Lauren Psi membre de SD, lieutenant, ex-Flèche, uni à Brenna

Julian/Jules petit léopard de DR, fils de Tamsyn, jumeau de Roman

Kaleb Krychek meneur de la Coalition régente, psychiquement lié à Sahara Kyriakus

Lara guérisseuse SD, unie à Walker Lauren

Lucas Hunter chef SD, uni à Sascha, père de Naya

Malachai changeling de BlackSea, lieutenant

Max Shannon humain, chef de la sécurité de Nikita Duncan, marié à Sophia Russo

Mercy sentinelle DR, unie à Riley

Miane Levèque chef des changelings de BlackSea

Mica Flèche, lieutenant de Zaira Neve, posté à Venise

Ming LeBon ex-Conseiller Psi, cerveau militaire, cardinal télépathe

Nathan Ryder sentinelle vétérane de DR, uni à Tamsyn, père de Roman et Julian

Naya Hunter petit léopard de DR, fille de Sascha et Lucas

Nerida Flèche, télékinésiste (Tk-Psi)

Nikita Duncan ex-Conseillère Psi, membre de la Coalition régente, mère de Sascha

Pax Marshall meneur du groupe Marshall, petit-fils de Marshall Hyde

Pip enfant Flèche

Riaz Delgado lieutenant SD, uni à Adria

Riley Kincaid lieutenant SD, uni à Mercy, frère de Drew et de Brenna

Sahara Kyriakus Psi, classification non répertoriée, psychiquement liée à Kaleb Krychek, nièce d’Anthony Kyriakus, cousine de Faith

Samuel Rain Psi, génie, ingénieur en robotique qui a élaboré la biofusion expérimentale

Sascha Duncan Psi membre de DR, cardinale empathe, unie à Lucas, mère de Naya, fille de Nikita

Selenka Durev chef de BE

Shoshanna Scott ex-Conseillère Psi à la tête de l’entreprise Scott

Sienna Lauren Psi membre de SD, cardinale X, unie à Hawke, nièce de Judd et Walker

Silver Mercant assistante en chef de Kaleb Krychek, chargée de la gestion du réseau d’intervention international qui englobe les trois espèces

Sophia Russo ex-Justice-Psi, mariée à Max Shannon, assistante de Nikita Duncan

Tamar membre civil des Flèches, analyste financière et de données

Tamsyn « Tammy » Ryder guérisseuse de DR, unie à Nathan, mère de Roman et Julian

Tavish enfant Flèche

Vasic Zen Flèche, téléporteur (Tk-V), marié à Ivy Jane

Walker Lauren Psi membre de SD, uni à Lara

Yuri Flèche, télépathe (Tp-Psi)

Zaira Neve Flèche, télépathe (de combat)



ÉCRAN DE FUMÉE

En ce printemps de 2082, les arbres étaient en fleur.

Quatre mois s’étaient écoulés depuis la chute de Silence, le protocole qui enchaînait l’espèce Psi à une froide existence dénuée d’émotions. Télépathes ou télékinésistes, forts ou faibles, les Psis étaient devenus libres d’aimer et de haïr, libres de rire et de pleurer. Beaucoup se laissèrent griser par les émotions, mais, pour d’autres, celles-ci représentaient une menace mortelle.

Car ce n’était pas sans raison que le protocole Silence avait été instauré.

Ce n’était pas sans raison que les dix années de débat précédant l’instauration de Silence avaient été houleuses et déchirantes.

Ce n’était pas sans raison que des millions de Psis décidèrent d’éradiquer toute émotion chez leurs enfants.

Ce n’était pas sans raison que les Psis avaient renoncé aussi bien à la joie qu’à la tristesse.

Cette raison, c’était la violence et la folie endémiques au sein de leur espèce. Être Psi, c’était être bien plus disposé à la folie criminelle, bien plus susceptible de céder à un sursaut de colère incontrôlable et d’ôter la vie à un être cher. Être Psi, c’était être maudit.

En 1979, Silence était une lueur d’espoir. Pour un peuple désespéré que la violence avait poussé à la limite de l’extinction, c’était même leur seule chance. Ils ne prêtèrent pas attention aux ombres autour de cette lueur, aux ténèbres qui dansaient en son sein, aux murmures qui disaient que Silence n’était peut-être qu’un écran de fumée, le reflet trompeur d’un miroir. Poussés par leur amour pour ces mêmes enfants qu’ils condamnaient à une existence sans amour, les Psis acceptèrent les doctrines sévères du protocole et l’espoir que leur présentaient leurs meneurs.

Depuis, la fumée s’était dissipée, le miroir avait volé en éclats.

Et les ténèbres au cœur de l’espèce Psi redevinrent une cruelle vérité à laquelle nul ne pouvait se soustraire. Car qu’advenait-il des meurtriers et des déments dans ce nouveau monde ? Qu’advenait-il des êtres brisés ?

Ils continuaient d’exister.

Ils continuaient de tuer.



CHAPITRE PREMIER

Aden se réveilla sur un sol dur et froid, assailli par une violente migraine. Un autre homme que lui aurait peut-être gémi ou sifflé entre ses dents, mais Aden avait si bien intégré sa formation qu’il ne réagit qu’en soulevant à peine les paupières. Il n’ouvrit complètement les yeux que lorsqu’il s’aperçut qu’il était entouré de ténèbres. Il n’était cependant pas seul. Il entendait un souffle… Léger, mais saccadé. Comme si l’autre personne essayait de garder le silence mais qu’elle en était incapable, pour des raisons qu’Aden ne parvenait pas encore à déterminer.

Restant parfaitement immobile, il déploya ses sens télépathiques pour effectuer un balayage… et dut retenir un cri avant qu’il ne lui échappe. La douleur était atroce, et sa vision explosa en une traînée blanche aveuglante. Contrôlant sa respiration et son corps par la seule force de sa volonté, il serra le poing et les dents, et fit une seconde tentative, cette fois pour accéder au PsiNet, le vaste réseau psychique qui connectait tous les Psis du monde à l’exception des renégats. S’il parvenait à se connecter au Net, il serait en mesure d’avertir les Flèches qu’on l’avait capturé.

La réaction fut si brutale qu’il faillit perdre connaissance.

Quand il fut de nouveau en état de fonctionner, il souleva le bras sans bruit, et, tandis que des taches blanches lui brûlaient la rétine, il posa la main derrière sa tête, là où était survenue l’explosion de douleur. Il s’attendait à trouver des cheveux poisseux de sang, signe d’une fracture crânienne. À la place, il découvrit une petite bosse en bas de son crâne, près de la partie qui abritait le cervelet, et plus loin le tronc cérébral. Non, ce n’était pas une bosse mais une cicatrice… Qui n’aurait pas dû être là, et qui était encore sensible.

Ce n’était pas la seule anomalie. À en juger d’après sa gorge sèche et ses membres engourdis, Aden calcula qu’il avait dû rester inconscient pendant des heures, assez longtemps pour que les Flèches s’aperçoivent de sa disparition et le localisent. Vasic à lui seul aurait dû y parvenir. Sauf qu’apparemment même le meilleur téléporteur du Net n’avait pas réussi à se verrouiller sur le visage d’Aden et à s’en servir de point d’ancrage pour le rejoindre.

Jusque-là, Vasic n’avait échoué à le faire que lorsque les individus en question possédaient des boucliers complexes, spécialement conçus pour repousser les téléporteurs capables de se verrouiller aussi bien sur des gens que sur des lieux, ou s’ils ignoraient leur propre identité… comme dans le cas de ceux dont l’esprit était brisé.

L’esprit d’Aden restait entier, mais ce qu’on avait infligé à son cerveau par le biais de l’incision à peine cicatrisée qu’il avait découverte avait endommagé ses circuits psychiques. L’absence de Vasic signifiait que sa signature psychique avait dû elle aussi être altérée en profondeur. Il ne connaissait aucune technique chirurgicale ou technologique qui permettrait d’obtenir un tel résultat sans en passer par une réinitialisation psychique totale, mais il ne commettrait pas l’erreur de penser qu’il savait tout.

Il inspecta mentalement son corps et son équipement. Toutes ses armes avaient disparu, ainsi que sa ceinture et ses bottes. Ceux qui l’avaient capturé n’avaient rien laissé au hasard.

Guidé par le souffle éraillé de l’autre personne dans la pièce qu’il n’avait pas cessé d’écouter, il rampa vers elle sans bruit. Son compagnon de cellule n’avait pas bougé une seule fois, et sa respiration irrégulière conforta Aden dans l’idée qu’il était blessé. Ses yeux s’étant habitués aux ténèbres, à peine atténuées par un mince rai de lumière qui devait filtrer de sous une porte, il vit que son compagnon de cellule gisait dans un coin de la pièce sans fenêtre comme s’il avait été jeté là. Son corps de petite taille n’était pas proportionné comme celui d’un homme. Soit c’était un enfant, soit une femme.

Lorsqu’il fut assez près pour discerner la courbe de sa hanche et la ligne délicate de sa mâchoire, il s’aperçut que c’était une femme. Une odeur de sang lui monta aux narines. Il avança la main vers son visage, écarta ses boucles sombres incroyablement douces… et se retrouva le poignet pris dans un étau.

— Tu bouges et je t’égorge.

— Zaira, chuchota-t-il à voix basse, comme elle l’avait fait. C’est…

— Aden. (Elle lâcha son poignet.) Je suis blessée.

— C’est grave ?

— J’ai reçu une balle.

Elle prit la main d’Aden et la posa sur la tache visqueuse et collante au-dessus de son ventre. Alors qu’il aurait dû être pare-balles, son haut en tissu fin était gorgé de sang, et elle n’avait plus son armure légère.

— Elle a traversé le côté gauche de mon abdomen.

Même sans équipement ni matériel, Aden restait un médecin de terrain compétent.

— Tu as de la lumière ?

Leurs ravisseurs avaient pu passer à côté de quelque chose.

— Négatif. Ni ustensiles, ni armes. Ils m’ont même pris mes bottes.

Il se rapprocha si près de Zaira que, dans des circonstances normales, ç’aurait été envahir son espace personnel. Lorsqu’il retroussa le haut noir à manches longues qui épousait les formes de son corps, elle ne protesta pas. Sa peau était moite sous la main d’Aden. Il sentit les bords d’un pansement, mais c’était de toute évidence l’œuvre d’une personne inexpérimentée… Il était trempé, et le sang continuait de couler.

— Il faut que je palpe ton crâne.

— Pas la peine. Ils ont pratiqué une incision et m’ont trafiqué le cerveau. Je suis psychiquement aveugle. Dès que je tente de me servir de mes aptitudes, ça déclenche une douleur extrême. (Elle prit une inspiration laborieuse.) Vu que les secours ne sont pas arrivés, j’en déduis que tu es dans la même situation.

— Oui.

Il inspecta sa blessure à la tête pour s’assurer qu’elle ne saignait pas là aussi, et découvrit une incision grossièrement refermée, identique à la sienne. Alors que leurs ravisseurs inconnus disposaient de la technologie requise pour procéder à une opération cérébrale assez sophistiquée pour bloquer des aptitudes psychiques, ils laissaient Zaira souffrir, grièvement blessée ?

— Ils cherchent à t’affaiblir.

— Oui. (Elle poursuivit à voix si basse qu’il ne l’entendit que parce qu’il était assez près pour sentir la douce chaleur de son souffle.) Je ne savais pas que c’était toi, mais à présent je pense que nos ravisseurs comptent se servir de moi pour te faire craquer. L’un d’eux est entré dans la pièce un peu plus tôt et a dit « Il parlera ou on la torturera » à un autre individu.

— Les Flèches ne craquent pas si facilement.

— Et tu n’es pas tout à fait Silencieux, Aden. Tu ne l’as jamais été. (Elle inspira de nouveau, péniblement.) Toutes les Flèches le savent… et, cette fois, un étranger l’a découvert.

Aden décida qu’il la détromperait plus tard au sujet de son Silence.

— Garde tes forces. Je dois pouvoir compter sur toi quand on s’échappera.

Il n’y avait pas de « si ». Ils allaient s’échapper.

— Si tu me trouves une arme, répondit Zaira, je te couvrirai pendant que tu sortiras d’ici. Je suis faible, je te ralentirais. Tu t’en tireras mieux seul.

Elle dit cela sans s’émouvoir, comme si ce n’était pas la fin de sa propre vie qu’elle évoquait.

Il se pencha vers elle jusqu’à ce que leurs nez se touchent presque et que son regard soit fixé sur le sien d’un noir de jais.

— Je n’abandonne pas les miens. (Il savait ce que ça faisait d’être abandonné, et, même si ça avait été pour les meilleures raisons du monde, ça l’avait profondément marqué.) On sortira d’ici ensemble.

— Tu n’es pas raisonnable.

C’était un reproche qu’elle lui avait adressé à maintes reprises. Et pas parce que son Silence à elle était irréprochable.

La vérité, c’était que Zaira n’avait jamais eu besoin de Silence. Ce qui lui avait été infligé durant son enfance l’avait poussée à se replier au fond d’elle-même et à enfouir ses émotions pour tenter de survivre. Elle les avait remplacées par une volonté de fer et un esprit strictement pragmatique. Silence n’avait jamais été qu’un outil dont elle s’était servie pour se forger une carapace civilisée.

Sans elle, Zaira était presque une bête sauvage et tout aussi impitoyable. Son cerveau avait appris depuis longtemps à placer la survie au-dessus de tout le reste.

Ce qui faisait d’elle le parfait soldat.

Certains auraient dit aussi que ça faisait d’elle une psychopathe, mais ils ne comprenaient pas. Contrairement à un psychopathe, Zaira avait la capacité d’éprouver des émotions diverses et variées. Cette aptitude-là était figée à jamais, mais elle lui donnait malgré tout une conscience. Elle la rendait aussi capable d’une indéfectible loyauté, car son violent instinct de préservation ne s’appliquait pas toujours à sa propre survie. Elle s’était déjà interposée entre Aden et une pluie de balles lors d’une opération trois ans plus tôt, et avait survécu de peu à ses blessures. Il n’avait pas l’intention de permettre qu’elle se sacrifie de nouveau pour lui.

— Tu aurais dû me renverser il y a des années, dit-il alors qu’il s’avançait pour soulever le bandage et voir ce qu’il pouvait distinguer de la plaie. Il y a peu de chances que je devienne raisonnable quand il s’agit des miens.

— J’y ai songé, mais je n’ai pas la patience nécessaire pour la politique.

En dépit du ton glacial de Zaira, Aden savait qu’elle remettrait à leur place tous ceux qui contesteraient le droit d’Aden à diriger les Flèches., Il faudrait un acte réellement effroyable pour qu’il perde sa loyauté.

— Comment as-tu été touchée ? demanda-t-il, chassant les souvenirs de la mort qu’elle avait frôlée la fois précédente. Combien de balles ?

— Une seule, répondit Zaira. Ils m’ont trouvée alors que je m’étais un peu éloignée de la base de Venise. Cinq hommes. J’ai lancé un appel télépathique de détresse, mais personne n’a réussi à m’atteindre à temps.

— Combien en as-tu tué ?

— Trois. Et j’ai blessé le quatrième. Le cinquième serait mort aussi s’il n’avait pas tiré.

Cinq hommes contre un tout petit bout de femme, et elle avait bien failli les vaincre. À la fois redoutable et intelligente, elle n’était pas l’un des meilleurs éléments d’Aden pour rien. La respiration de Zaira devint plus hachée quand il tâta les contours de sa blessure.

— Ça doit être une nouvelle balle conçue pour traverser notre armure, commenta-t-elle d’une voix qui disait qu’elle serrait les dents.

— C’est un haut taillé dans la nouvelle matière mise au point par la compagnie de Krychek ?

Mince et semblable à du tissu, cette matière innovante était censée être aussi efficace qu’une armure beaucoup plus lourde.

— Non. Je me suis mise au bas de la liste prioritaire… D’autres en première ligne en avaient davantage besoin.

Aden pressa différentes parties de son abdomen du bout des doigts et lui demanda de lui dire lesquelles lui faisaient mal. Il tomba sur une blessure au côté qui n’avait pas été bandée.

— Je suis quasi certain que la balle est ressortie par la blessure à l’abdomen, déclara-t-il après avoir inspecté la plaie le plus délicatement possible, mais il semblerait qu’elle ait d’abord ricoché à l’intérieur de ton corps. (Causant des dommages internes qu’il ne pouvait évaluer sans un scanner.) Est-ce que tu craches du sang ?

— Non.

— C’est bien. (De plus, l’abdomen de Zaira n’était ni gonflé, ni tendu.) S’il y a hémorragie interne, ce n’est pas encore grave.

Après avoir remis le bandage en place, il baissa le haut de Zaira puis ôta sa veste en cuir et la lui fit enfiler. Elle était trop grande pour elle, et il remonta les manches avant qu’elle ait eu le temps de le lui demander. Zaira ne voudrait pas être incapable de se servir de ses mains s’ils devaient se battre.

Il se débarrassa ensuite de son tee-shirt, et, après l’avoir déchiré à la force des mains, il parvint à en faire un pansement épais rudimentaire pour sa blessure. S’il avait porté son haut d’uniforme, ça aurait été impossible ; cette matière-là était conçue pour ne pas se déchirer. Par chance, à l’exception de son pantalon militaire, il était habillé en civil. Après avoir noué ensemble des bandes de tissu, il en entoura la taille de Zaira pour maintenir le pansement en place. Ça exercerait au moins un peu de pression et aiderait à réduire l’hémorragie.

— Trop serré ?

Elle secoua la tête.

— Je vais essayer d’arrêter l’hémorragie.

Il possédait des aptitudes M mineures qui lui permettaient de colmater certaines blessures, même s’il était incapable de voir à l’intérieur d’un corps pour mesurer l’ampleur des dégâts.

— Non, dit Zaira quand il voulut poser les mains sur sa peau. Ça pompe de l’énergie. Économise-la. On en aura besoin pour sortir d’ici.

Il n’aimait pas l’idée de la laisser souffrir, mais elle avait raison : c’était précisément parce que ses aptitudes étaient très limitées qu’il avait suivi une formation de chirurgien et médecin de terrain. Elles lui étaient utiles quand il avait suffisamment de renforts, mais elles le pénalisaient en situation de combat. Il valait bien mieux qu’il se repose sur ses talents.

— Préviens-moi si tu sens que tu vas t’évanouir, dit-il. (Il prit alors conscience d’une sombre vérité.) Il faut déjà que je vérifie que mes aptitudes M fonctionnent.

Même si elles guérissaient le corps plutôt que l’esprit, elles brûlaient malgré tout de l’énergie psychique.

Une douleur ardente vrilla la colonne vertébrale d’Aden, et sa vue se brouilla pendant plus de trente secondes.

— Non ? dit Zaira tout bas.

— Non, lui confirma-t-il.

Toutes leurs aptitudes psychiques étaient hors de portée.

Après avoir rajusté le haut de Zaira sur le bandage de fortune qu’il avait créé, il rapprocha les lèvres de son oreille, et une boucle de ses cheveux lui effleura le nez.

— Combien de temps tiendras-tu ?

Il savait parfaitement que, malgré la gravité de sa blessure, elle n’était pas aussi fragile qu’elle s’en donnait l’air.

— Sept minutes au mieux de mes capacités, mais ces capacités ont été réduites de moitié à cause de la blessure et du sang que j’ai perdu.

Elle n’en restait pas moins cent fois plus dangereuse que la plupart des gens de la planète.

— On attend une ouverture. À mon signal.

— Compris, acquiesça-t-elle.

Il y eut un grincement juste à ce moment-là.

Laissant Zaira étendue sur le sol où elle gardait son apparence de petite créature faible et blessée, il se mit debout. La lumière qui se déversait dans la pièce était terne, mais elle lui fournit de multiples informations.

Cette pièce n’avait pas d’autre issue et était en plastibéton massif.

Il y avait un couloir dehors, mais aucun bruit de machine ne filtrait dans la pièce, pas même le ronronnement subtil d’appareils électroniques ou le vrombissement de moteurs au loin.

Soit ils étaient à l’écart de la civilisation, soit le plastibéton était bien insonorisé.

L’homme à la musculature imposante qui se dressait dans l’embrasure de la porte était vêtu d’un pantalon à imprimé camouflage, d’une veste aux mouchetis de même couleur et de rangers noirs. Il se tenait comme un soldat des forces spéciales… Comme une Flèche.

Sans s’arrêter sur le visage masqué de l’homme, Aden prit note de sa taille, de sa masse corporelle et de sa musculature, et les compara aux données de la base mentale qu’il gardait sur les Flèches. Aucune correspondance. Zaira et lui n’avaient pas été trahis par l’un des leurs, mais cet homme était un soldat de haut niveau. Sans doute un agent secret.

Il était armé.

C’était son point faible. Il se croyait invulnérable avec cette arme.

L’homme la braqua sur Aden.

— Assis.

Aden avait repéré la chaise en métal cabossé au centre de la cellule en même temps qu’il avait remarqué le plastibéton. Il avait également évalué son potentiel en tant qu’arme. Tout en continuant à soupeser les options dont il disposait, il s’avança jusqu’à la chaise et s’assit.

— Si tu comptes m’interroger, dit-il, confirmant la présence d’un autre garde à l’extérieur quand l’ombre de ce dernier se profila sur le mur opposé, sache que les Flèches ont été formées à mourir plutôt qu’à craquer.

— Oh ! tu parleras. J’ai tout mon temps, et tout le monde finit par craquer, déclara l’homme avec froideur. Il paraît qu’il n’y a pas plus loyal qu’une Flèche. Celle-là… elle compte pour toi.

Il entra dans la pièce et donna un coup de pied dans le corps de Zaira.



CHAPITRE 2

Elle gémit, mais Aden savait que c’était du cinéma. Ce qui ne voulait pas dire que le coup de pied n’avait pas été douloureux. Ça signifiait simplement que Zaira ne permettrait jamais à quiconque de l’entendre souffrir, sauf si c’était à son avantage.

Aden mémorisa l’emplacement du coup et prit note d’examiner de nouveau Zaira une fois qu’ils seraient libres et que l’homme qui l’avait frappée serait mort. Ce dernier fait était une certitude.

— Toutes mes Flèches comptent pour moi.

Leur geôlier se tenait toujours à côté de Zaira.

— Mais, celle-là, tu vas la voir toutes les semaines.

Zaira avait besoin de cette supervision, pas parce qu’elle n’était pas une bonne Flèche, mais à cause de sa constitution psychologique. Elle était indépendante et forte, et elle avait une conscience, mais elle avait subi des dommages susceptibles de l’amener à faire des choix sur lesquels il serait impossible de revenir. Aden veillait donc à être disponible pour qu’elle puisse lui demander conseil.

C’était ce qu’il se disait et s’était toujours dit.

— Comptes-tu la torturer jusqu’à ce que je craque ? demanda Aden, gardant à l’œil le garde à l’extérieur… qui s’était partiellement avancé dans l’embrasure de la porte.

Aussi compétent que le premier, il veillait à ne jamais détourner son attention d’Aden. Il n’était donc pas si bien entraîné que ça, puisque Aden n’était pas la seule menace dans la pièce.

— Oui, répondit le garde. Dis-moi… les Flèches sont-elles formées à résister à la torture sexuelle ?

Aden sentit ses muscles se tendre. Se forçant à se détendre, il surveilla le garde à côté de la porte tout en feignant de ne l’avoir même pas vu.

— Une douleur en vaut une autre, dit-il. Tu ne peux pas imaginer toutes les parties du corps qu’on nous a cassées, brûlées, broyées et endommagées de diverses manières durant notre enfance. Lors de ma formation anti-interrogatoire, on m’a arraché les ongles des doigts les uns après les autres, puis l’œil avec un tisonnier brûlant.

Les médecins avaient soigné l’œil et les autres blessures, mais ils l’avaient laissé dans une souffrance atroce et à moitié aveugle pendant des jours. La suite de la formation visait à exposer les failles psychologiques. Aden n’avait pas craqué. Il avait dix ans.

Le garde donna un nouveau coup de pied à Zaira.

— Tu penses peut-être que c’est kif-kif, mais c’est ce qu’on verra. D’abord, je te forcerai à regarder pendant que mes compatriotes humains lui infligeront des sévices sexuels, puis je leur demanderai d’en faire autant avec toi. À la fin, tu avoueras tout.

Aden avait besoin de connaître la raison de leur captivité, mais il avait déjà décidé que ces deux hommes devaient mourir. C’était le moyen le plus efficace de garantir leur évasion.

— Seulement deux gardes pour deux Flèches ? Erreur.

— Vous n’avez nulle part où aller… et on est armés, tandis que vos esprits sont enchaînés par les implants que les médecins vous ont mis.

Une brusque frappe télépathique fit vibrer la tête d’Aden.

Elle lui permit aussi de jauger avec précision l’aptitude psychique de l’homme.

— Coup bas, dit-il en arabe, la langue que Zaira avait parlée avec les parents qu’elle avait fini par tabasser à mort avec un tuyau en métal rouillé. Il n’est pas assez fort pour tuer avec son esprit.

Vive comme l’éclair même si elle peinait à respirer, elle se servit de ses jambes pour cisailler celles de l’homme qui avait eu la bêtise de venir aussi près d’elle. Quand il s’écrasa au sol dans un craquement d’os, Aden réagit en s’emparant aussitôt de la chaise pour la lancer sur le second garde, qui était entré et vidait son chargeur. La chaise atteignit l’homme en pleine poitrine, si violemment qu’il trébucha en arrière et faillit lâcher son pistolet.

— Aden !

Il rattrapa le pistolet que Zaira lui lança après l’avoir pris au garde qu’elle étranglait entre ses cuisses. D’un seul geste fluide, il le brandit et logea une balle dans le front du second garde.

— Cris serait fière, dit Zaira, lorsqu’elle étouffa soudain un cri de douleur.

Aden tira sur le garde étendu au sol, devinant que l’homme avait attaqué Zaira sur le plan psychique. Ce dont il ne se rendit compte qu’en sentant l’odeur du sang frais et l’humidité le long du corps de Zaira lorsqu’il la hissa sur ses pieds, c’était que l’homme avait aussi plongé la main dans sa plaie et aggravé les dégâts.

— Ça va, dit-elle, même si ses frissons disaient le contraire.

Conscient du peu de temps dont ils disposaient, Aden la lâcha une seconde, durant laquelle elle chancela mais resta debout, et arracha les masques de ski des deux hommes. Il ne les reconnut pas, mais il se souviendrait de leurs visages.

— Il est humain, dit Zaira d’une voix rauque, les yeux posés sur le second garde. Forcément, vu qu’il n’y avait pas de composante psychique dans son attaque et que l’autre garde a vanté les mérites de ses compatriotes humains.

— Tu as raison.

Aden débarrassa le second garde de sa veste à imprimé camouflage tachée de sang, l’enfila, puis prit les couteaux et les pistolets de l’homme afin de les attacher sur Zaira et sur lui-même. Leur seul avantage s’il y avait d’autres gardes, c’était qu’ils n’avaient pas dû entendre l’altercation ; les armes étaient toutes silencieuses, et Aden et Zaira avaient parlé à voix basse du début à la fin.

Zaira le repoussa quand il voulut passer le bras autour de sa taille pour l’aider à marcher.

— Non. On n’y arrivera que si tu as les deux bras libres. Je te suis.

Il savait qu’elle avait d’autres intentions, mais il fit semblant de la croire.

— Allons-y.

Aden scanna la porte lorsqu’il l’atteignit et ne trouva aucun dispositif de surveillance. Leur technologie était rudimentaire, mais c’était peut-être une stratégie pour éviter d’être découverts. Personne ne pouvait pirater un réseau auquel rien n’était connecté.

Ça ne lui plaisait pas de sortir dans le couloir sans savoir ce qui les attendait à l’angle, mais ils n’avaient pas d’autre choix. Alors que Zaira et lui se déplaçaient le plus discrètement possible, un garde vit Aden quand il tourna la tête à l’angle. Aden tira pour faire taire le cri d’alerte de l’homme. Celui-ci tomba sans un bruit, mais il avait la main sur la détente lorsqu’il mourut. Le pistolet fit feu et les balles percutèrent une petite grille en acier qui couvrait une bouche d’aération.

Le vacarme qu’elles firent en ricochant retentit entre les murs en plastibéton.

Une seconde plus tard, Aden entendit une porte s’ouvrir en claquant, et des bruits de pas se rapprochèrent d’eux. Après s’être assuré que Zaira restait avec lui, il referma la distance qui le séparait du garde mort et souleva le corps pour s’en servir de bouclier contre les balles et les tirs laser qui fusèrent autour d’eux. Un vent glacial s’engouffra dans le couloir tandis que d’autres gardes arrivaient, sans doute de l’extérieur du bâtiment.

La porte se referma violemment quelques secondes plus tard.

Zaira n’essaya pas de passer devant Aden. Elle savait aussi bien que lui qu’il avait besoin d’elle vivante. Veillant à ne pas gaspiller ses munitions, Aden tira une balle à la fois, et élimina deux des gardes avant que les autres aient la présence d’esprit de se relayer pour essayer de le toucher. Sauf que Zaira le couvrait avec un tir nourri qui empêchait les hommes de passer la tête à l’angle du couloir latéral où ils s’étaient abrités.

L’attaque psychique qui accompagnait les coups de feu du camp adverse était désordonnée et moins puissante qu’elle aurait dû l’être compte tenu du nombre d’hommes qu’Aden avait vus. Même si une telle alliance ne s’expliquait pas, c’était encore la preuve que certains de ces gardes devaient être humains.

— La porte, dit-il à Zaira en lui indiquant la voie de leur évasion.

Elle était presque en face d’eux.

Se rapprochant de cette porte sous une pluie de balles qu’encaissait le corps du garde mort, Aden attendit d’être presque arrivé à l’intersection du couloir pour jeter le cadavre sur les anciens camarades de l’homme. Comme beaucoup de gens, ils avaient sous-estimé la force d’Aden et restèrent un moment figés de surprise.

Il ne lui en fallait pas plus.

Il courut.

Comme il s’y attendait, Zaira resta en arrière et continua à le couvrir afin qu’il puisse sortir. Quand il se jeta sur la porte et l’ouvrit d’une poussée, il se retrouva dans des ténèbres opaques. Le ciel au-dessus de sa tête était sans étoiles et lourd de nuages qui menaçaient de crever à tout moment. Des éclairs étincelaient au loin, unique et éphémère source de lumière.

Pas de bruits de véhicules.

Pas de gratte-ciel.

Aucune trace d’une route.

Rien que des arbres dans toutes les directions… et des coups de feu derrière lui.

 

Lorsqu’elle vit Aden atteindre la porte, Zaira en conçut un sentiment de satisfaction qui n’était pas strictement Silencieux. Aden était important ; il était l’avenir de toutes les Flèches actuelles et de celles à venir. Elle était une commandante vétérane, expérimentée et utile, mais on pouvait se passer d’elle dans ces circonstances. Comparée à celle d’Aden, sa vie avait peu de valeur… Elle n’en avait que parce qu’elle le protégeait.

C’était chose faite. Elle avait rempli sa fonction.

Le côté en feu et la tête qui pulsait, elle continua de tirer tout en se laissant glisser au sol, mais elle finit par être à court de munitions. Elle lâcha ses armes afin de montrer à ses ravisseurs qu’elle n’avait plus rien et ne constituait aucune menace. S’ils se rapprochaient assez, elle pourrait en avoir au moins un avec un couteau.

Hélas ! leurs adversaires semblaient avoir retenu la leçon. Même s’ils émergèrent de leur coin, ils gardèrent leurs armes braquées sur elle et restèrent à distance.

— Poursuivez l’homme, ordonna un garde barbu à deux autres. Il n’ira pas loin sur ce terrain. Il nous le faut vivant.

Deux des hommes en tenue militaire sortirent en courant, n’en laissant que deux dans la pièce.

— Si vous me voulez vivante, leur fit remarquer Zaira, vous devriez aller chercher un médecin.

La mort ne l’inquiétait pas, elle ne l’avait jamais inquiétée. Mais elle aurait aimé être témoin du futur qu’Aden projetait pour les Flèches. Elle était un assassin qui n’avait jamais éprouvé une once de remords pour ses crimes. Il lui était impossible de se débarrasser de la chape de Silence sans redevenir cette tueuse impitoyable, mais elle s’était dit qu’elle pourrait peut-être participer en restant à la périphérie, dans l’ombre.

Le mariage de Vasic et d’Ivy Jane lui avait permis de voir qu’il y avait de l’espoir pour bon nombre de ses compagnons. L’espoir d’une vie au-delà de l’existence réglementée d’une Flèche. Ceux comme Zaira pouvaient se dresser contre les ténèbres, afin que les autres soient libres d’embrasser la vie. Ce n’était pas un sacrifice, puisque, au final, cette vie se propageait un peu à Zaira et à ses pairs.

Elle avait été invitée chez Vasic et Ivy plus d’une fois depuis leur mariage. Elle avait lancé un bâton à leur chien curieux, et avait même aidé Ivy à réparer un treillis dont l’autre femme se servait pour faire pousser une sorte de plante à fruits rouges. Des choses normales qui, l’espace de quelques instants, avaient permis à Zaira de se sentir normale, elle aussi.

Et elle aurait aimé voir Aden accéder à tout ça.

— Allez chercher la trousse médicale, aboya le garde barbu sans la quitter des yeux. Et informez l’équipe à bord de l’hélico qu’on contrôle la situ…

Une fleur sanglante s’épanouit sur son front, et son corps s’écrasa au sol une fraction de seconde avant celui de l’autre garde.

Zaira leva la tête et vit Aden dans l’embrasure de la porte.

— Tu es revenu.

Jamais personne n’était revenu pour elle sans raison logique. Personne, sauf Aden. Parce que ce n’était pas la première fois qu’il le faisait.

— C’est stupide.

— Pas de mon point de vue, répliqua-t-il en entrant dans la pièce pour examiner la blessure de Zaira. Il te faut des soins médicaux.

— Ils ont dit qu’il y a une trousse ici.

Prenant le pistolet qu’il lui mit dans la main, elle essaya de rester consciente tandis qu’il disparaissait pour revenir avec une petite boîte métallique quatre minutes plus tard.

— Cette base est compacte… J’ai inspecté toute la zone, lui dit-il avant d’ouvrir la trousse et de passer rapidement en revue son contenu. Le système de communication est protégé par un code vocal.

Ce qui signifiait qu’ils ne pouvaient pas y accéder. Les codes vocaux pouvaient être craqués, mais cela prenait du temps et demandait des compétences techniques très pointues.

— Je crois que des renforts arrivent en hélico.

Sans interrompre ce qu’il était en train de faire, Aden lui signala d’un bref hochement de tête qu’il enregistrait cette information.

— La trousse n’est pas assez bien fournie pour soigner correctement la blessure par balle, mais je devrais au moins parvenir à faire cesser le plus gros de l’hémorragie. (Il sortit un scanner portatif et essaya de l’allumer.) Fichu. Il a pris l’eau.

Il le mit de côté et prit un laser jetable.

En mordant une ceinture en cuir qu’Aden avait retirée à l’un des gardes morts, Zaira essaya de contenir sa douleur comme tous les Psis apprenaient à le faire, mais son esprit refusait de coopérer. Aden leva la tête lorsqu’elle tressaillit.

— Ce qu’ils nous ont mis dans la tête te gêne ?

Elle acquiesça, mais l’encouragea du regard à continuer.

Il s’exécuta en serrant les dents. Pourquoi persistait-il à se croire Silencieux ? Aden se souciait des autres, et ce depuis toujours. C’était le secret le moins bien gardé chez les Flèches. C’était pour ça qu’elles se battaient toutes avec un tel acharnement, pour lui et avec lui. Parce qu’Aden revenait pour les siens. Il était revenu pour Zaira.

Quand personne d’autre ne se soucierait du sort d’une Flèche ni ne ferait son deuil, Aden serait là. Comme chaque fois.

Zaira savait que Marjorie Kai, la femme à qui Aden devait ses gènes coréens, considérerait cette capacité qu’il avait à se soucier des autres comme un défaut qui jouait contre lui. Marjorie était une Flèche de la vieille époque, une de celles qui avaient aidé à mettre la rébellion sur pied… et qui y avait sacrifié son fils alors qu’il n’était qu’un petit garçon.

Son père navajo-japonais aurait approuvé : « Avec la force vient le contrôle. Avec le contrôle vient le pouvoir. »

Zaira avait entendu Naoshi Ayze dire ça au moins une centaine de fois au cours des presque six dernières années. Marjorie et Naoshi s’étaient installés à Venise après « avoir trouvé la mort » lors d’une explosion en mer vingt ans plus tôt, et la base vénitienne n’aurait pas existé sans eux. Mais même si les Flèches leur étaient redevables Zaira avait fini par se rendre compte que ces deux-là ne comprenaient plus le fils qu’ils avaient créé et façonné pour incarner la rébellion.

Aden était plus fort et meilleur qu’eux, et il traçait sa propre voie.

Se débarrassant du laser lorsqu’il cessa de fonctionner, il en prit un autre dans la trousse et s’en servit sur Zaira. Elle avait mal, mais c’était la brûlure du laser. La douleur profonde causée par la balle qu’elle avait reçue s’estompait légèrement.

— Je pense avoir cautérisé les plaies majeures, annonça Aden.

Il refit le bandage des deux plaies en se servant de paquets de gaze stérilisée, puis il obligea Zaira à boire deux petites bouteilles d’un mélange nutritionnel hyperconcentré qui se trouvaient dans la trousse. À peine eut-elle fini qu’il lui jeta une barre protéinée.

— Ça te redonnera de l’énergie et t’empêchera de t’évanouir.

Pendant qu’elle se forçait à avaler la barre insipide, il partit chercher leurs bottes.

— Je les ai, dit-il quelques minutes plus tard. Les chaussettes étaient par terre, mais elles sont sèches.

Il avait également découvert un sac à dos en toile à motif camouflage vert, et, lorsqu’il eut enfilé ses chaussettes et ses bottes, il commença à mettre dans le sac tous les aliments qui lui tombèrent sous la main, le matériel médical restant et les appareils électroniques qu’ils parviendraient peut-être à faire fonctionner.

— On est en terrain montagneux et densément boisé. La visibilité est réduite, parce que le ciel est très couvert et qu’on est en pleine nuit, lui expliqua-t-il. Un orage semble sur le point d’éclater. Dépouille les gardes et mets autant de vêtements chauds supplémentaires que tu le peux… Débarrasse-toi de ma veste et trouves-en une qui soit imperméable.

Zaira s’activa aussitôt, même si elle était bien plus lente qu’habituellement. Elle se dirigea vers le garde qui avait pris une balle dans le crâne et était tombé face contre terre, ce qui avait préservé l’essentiel de ses vêtements.

— Tiens. (Aden lui jeta un pull vert olive, trouvé dans une petite malle en métal qu’il était allé chercher à l’angle et avait traîné jusque-là.) Ça a l’air d’être leurs affaires de rechange.

Se débarrassant de la veste légère qu’il portait, il enfila à même la peau un pull identique à celui de Zaira, mais, tandis qu’il flottait sur elle, il épousait parfaitement les larges épaules d’Aden.

— À part quelques autres barres protéinées, c’est vide.

Après avoir retiré la veste en cuir, elle la remit par-dessus le sweat-shirt en laine. Elle pourrait facilement rajouter une veste imperméable plus épaisse.

— Il y a des sacs de couchage ?

— Non. J’ai trouvé des paillasses dans une petite pièce au bout de ce couloir. (Il marqua une pause.) Je crois avoir vu une veste dans laquelle tu ne nagerais peut-être pas.

Zaira s’achemina vers la pièce en question tandis qu’Aden fourrait les dernières provisions et les munitions supplémentaires dans le sac à dos. La veste à capuche épaisse qu’elle trouva suspendue à un crochet dans le mur avait dû appartenir au petit garde mince qui s’était lancé à la poursuite d’Aden. Elle restait grande pour elle, mais pas au point de la gêner. Voyant une autre veste épaisse et imperméable roulée en boule dans un coin, elle la ramassa et la secoua, puis balaya la pièce du regard jusqu’à ce qu’elle repère une paire de gants.

Aden venait de terminer de remplir le sac quand elle revint. La remerciant d’un hochement de tête pour la veste et les gants, il boucla le sac et entreprit d’enfiler la veste. Les sens de Zaira la titillèrent quinze secondes plus tard, alors qu’il remontait la fermeture Éclair.

— Allons-y. J’entends un hélico.

Aden ne discuta pas. Il savait aussi bien qu’elle que l’ouïe de Zaira était plus fine que la sienne, une simple curiosité génétique qui lui donnait souvent un léger avantage dans les opérations furtives. Le père de Zaira avait autrefois attribué le mérite de ce trait génétique familial à un lointain ancêtre changeling. Elle ignorait si c’était la vérité, mais elle en appréciait l’utilité.

Après avoir ajusté le sac sur son dos, Aden ouvrit la voie. Les corps des gardes qui avaient été envoyés à sa poursuite gisaient dehors, la peau blafarde et les yeux révulsés vers le morne ciel nocturne. Sans leur prêter attention, Zaira et Aden gagnèrent directement le couvert des pins vert foncé qui s’étendaient dans toutes les directions, avec quelques bouleaux aux feuilles plus claires disséminés parmi eux. À ce moment-là, il leur importait moins de recueillir des informations que de survivre.



CHAPITRE 3

Le sol était irrégulier et rocailleux sous leurs pieds tandis qu’ils couraient, et l’air qui emplissait les poumons de Zaira était froid sans être mordant. Bien sûr, elle venait de reprendre des forces grâce aux boissons et à la barre qu’elle avait avalées. Le vrai test serait dans une heure ou deux, quand sa blessure l’élancerait de nouveau.

— L’hélico s’apprête à atterrir. (Elle entendait le bruit caractéristique des réacteurs d’un véhicule à grande vitesse.) Il doit y avoir une clairière dans les parages.

— Naturelle sans doute, pour ne pas éveiller les soupçons de quelqu’un qui survolerait la zone.

Portés par le vent, des cris ne tardèrent pas à leur parvenir. Mais si ce terrain était un bon endroit où détenir des gens il était si densément boisé qu’il était malaisé d’y effectuer des recherches, surtout quand il s’agissait de traquer deux Flèches. Sauf qu’une de ces Flèches était grièvement blessée, et qu’elle représentait un handicap.

— Je te ralentis, dit-elle, trop essoufflée pour quelqu’un d’aussi bien entraînée et endurante qu’elle.

En guise de réponse, Aden lui indiqua un cours d’eau qu’elle parvint à peine à discerner. Une rivière. Voyant où il voulait en venir, elle partit dans cette direction et se laissa glisser le long de la butte couverte de petits buissons en fleur, en veillant à laisser des traces de son passage. Aden l’imita. Avec un peu de chance, leurs poursuivants s’imagineraient qu’ils avaient tous les deux glissé dans la rivière.

Une fois parvenus en bas, ils se dirigèrent droit vers le cours d’eau et retournèrent la terre près de la berge afin de renforcer l’illusion qu’ils étaient tombés à l’eau.

— Si on se mouille, dit-elle, on est morts.

Le torrent était tumultueux, comme s’il avait été gonflé par la pluie en amont. Même le nageur le plus aguerri n’aurait pas pu lutter contre le courant, ni éviter de se fracasser contre les rochers ou les troncs d’arbres brisés qu’il charriait. En admettant que le froid n’arrête pas leur cœur d’abord.

— Des rochers, dit Aden en indiquant les pierres de gué irrégulières que Zaira n’avait pas vues dans le noir.

Si l’ouïe de Zaira était fine, la vision nocturne d’Aden était tout aussi perçante. Grâce à cela, ils avaient formé une excellente équipe lors des rares missions où ils avaient travaillé ensemble.

— Si on atteint l’autre côté, nos chances de survie seront bien meilleures. Ils n’auront pas prévu ça.

— Parce que je n’en suis pas capable.

Elle savait que son corps était affaibli et son sens de l’équilibre compromis. Elle n’avait pas l’agilité nécessaire pour traverser le « pont » de pierres, d’autant que chacune d’elles était couverte d’une fine couche de mousse verte et mouillée, sans doute glissante.

— Va par là, je les conduirai vers la gauche.

Aden enleva le sac à dos et le lui donna.

— Mets-le.

Lorsqu’elle voulut ouvrir la bouche, il dit :

— Pour une fois, Zaira, ne discute pas.

— Je ne discute que quand tu as tort. (Même ça allait à l’encontre du bon sens, elle mit le sac à dos, car le temps jouait contre eux.) Tu as besoin de ces provisions et je ne pourrai pas aller loin.

Il lui tourna le dos.

— Grimpe.

— Aden, c’est une mauvaise décision. On va finir dans l’eau tous les deux. (Les bruits de leurs poursuivants se rapprochaient.) Vas-y. Je les mènerai sur une fausse piste.

Il lui lança un regard par-dessus son épaule. Il y avait une telle intensité dans ses iris d’un marron profond qu’elle eut l’impression qu’un poids la clouait sur place.

— Soit on y va tous les deux, soit aucun de nous n’y va. Tu choisis.

— Je contesterai la légitimité de ton statut de meneur dès qu’on sera sortis d’ici, le menaça-t-elle avant de sauter sur son dos, verrouillant les jambes autour de sa taille et glissant les bras sous ceux d’Aden pour s’accrocher à ses épaules.

Elle savait qu’elle pesait sans doute moitié moins lourd que lui, mais elle portait aussi le sac à dos, et il s’apprêtait à traverser une rivière dans le noir sur des pierres qui n’étaient pas franchement destinées à servir de marches. Ne songeant plus qu’à rester aussi détendue que possible afin de ne pas le déstabiliser, elle inspira l’air frais et réfléchit à toutes les façons dont elle allait torturer ceux qui les avaient enlevés, elle et Aden.

Ces gardes n’avaient été que les gros bras dans cette histoire. Il y avait quelqu’un d’autre derrière tout ça.

Aden posa le pied sur la première pierre, et elle le sentit crisper les muscles pour maintenir son équilibre précaire. Il fit un second pas. Puis un troisième.

L’eau de la rivière déferlante écumait autour des rochers.

Aden vacilla et elle s’accrocha à lui, même si sa formation lui disait de lâcher prise afin qu’il ait plus de chances de survivre. Elle connaissait Aden. Il refuserait de l’abandonner. Il plongerait dans ces eaux dangereuses sur un coup de tête stupide, irrationnel, contraire à Silence, et il refuserait de la laisser là. Elle resterait donc avec lui le plus longtemps possible, jusqu’à ce qu’il n’y ait plus le choix et que même Aden soit d’accord avec elle.

Sauf qu’elle n’était pas sûre qu’il le serait un jour.

De ce point de vue-là, Aden était vraiment un très mauvais meneur… et c’était pour ça que ses Flèches lui étaient totalement dévouées. Toutes avaient été rejetées par le monde et par leurs familles. Jamais personne n’était venu pour elles, et jamais personne ne viendrait. Silence ou pas, c’était important pour elles de savoir qu’Aden viendrait. Peut-être que ça exposait une faille au cœur du protocole, ou peut-être était-ce simplement le signe que même les Flèches avaient une âme.

Une fois qu’ils furent arrivés à la moitié de la rivière, elle entendit des cris qui lui signalèrent que leurs poursuivants se dirigeaient vers la crête le long de laquelle Aden et elle avaient glissé.

— D’après mon estimation, ils nous verront dans deux minutes.

Aden ne répondit pas, mais elle savait qu’il avait entendu.

Quatre pierres plus loin, alors que l’autre rive semblait commencer à se rapprocher, le pied d’Aden dérapa. Zaira l’aurait lâché et couru le risque de tomber à l’eau s’il ne lui avait pas empoigné la cheville d’une main. Une façon de lui dire que, s’ils devaient tomber, ils tomberaient ensemble. Ce n’était pas raisonnable, songea-t-elle une fois de plus lorsqu’ils faillirent de nouveau basculer avant qu’il se remette d’aplomb.

Deux autres pierres.

Les bruits étaient tout proches cette fois, et des halos lumineux dansaient sur la crête quand Zaira jeta un coup d’œil par-dessus son épaule.

Aden glissa et se réceptionna sur les genoux… mais c’était sur la berge. Il veilla à rouler sur le côté afin que Zaira tombe sur la rive près de lui plutôt qu’en arrière dans l’eau. Se hissant sur les mains, elle leva la tête vers la crête.

— Il faut qu’on gagne les arbres.

Ils les atteignirent juste à temps. L’hélicoptère apparut dans le ciel et balaya la zone avec un projecteur. Après s’être plaqués au sol et ensevelis sous des feuilles mortes et des débris de branches pour ne plus avoir forme humaine, Aden et Zaira attendirent.

Zaira souffla dans ses mains. Les gants qu’elle avait trouvés dans les poches du manteau étaient trop grands, mais ils tenaient chaud. Elle n’entendait pas Aden respirer, et pendant une seconde son cœur cessa de battre. Seule, chuchota l’enfant chétive et meurtrière qui se cachait dans le coin le plus sombre de sa psyché, seule. Elle se ressaisit l’instant suivant. Il gardait le silence, tout simplement. Aden pouvait être plus silencieux que n’importe quelle autre Flèche qu’elle connaissait, même le meilleur des assassins. Une fois, elle lui avait demandé comment il avait appris à faire ça. Elle n’oublierait jamais sa réponse.

« Quand j’étais enfant, mes parents m’ont dit d’être invisible, si invisible que jamais personne ne me considérerait comme une menace, si invisible qu’on m’oublierait. »

Zaira ne comprenait pas comment on pouvait manquer de remarquer la force inextinguible et la puissance brute d’Aden, mais c’était ce qui s’était passé. Ming LeBon avait à peine prêté attention à Aden jusqu’au jour où leur ancien meneur s’était brusquement aperçu qu’un autre que lui tenait les rênes et qu’il avait été évincé. Jamais plus Ming ne traiterait les Flèches comme son escadron de la mort privé, ni ne les exécuterait comme des chiens estropiés après s’être servi d’elles.

Elles appartenaient à Aden, désormais. Et elles le suivraient jusqu’en enfer.

À cet instant, Zaira sentit le projecteur passer sur elle. Le faisceau de lumière s’infiltra dans sa tombe humide aux odeurs de terre et de décomposition. Il ne s’attarda pas. Le bruit de l’hélicoptère devenait plus distant à chaque battement de cœur tandis que les recherches se poursuivaient en aval de la rivière. Les voix des membres de l’équipe au sol s’éloignèrent aussi dans cette direction.

— Je crois qu’ils sont partis, dit-elle enfin.

— Doucement.

Avec mille précautions, Aden quitta sa position à plat ventre en même temps que Zaira. Il ramassa le sac qu’elle avait poussé sous un taillis, puis leva la tête vers une petite trouée dans la masse nuageuse qui laissait apparaître quelques étoiles.

— On est dans l’hémisphère Nord.

Puisque c’était le printemps dans cet hémisphère, ils devaient être soit en altitude, soit dans une zone généralement plus froide, comme l’Alaska.

— Peux-tu être plus précis ?

— Non, mais on pourrait se servir de ça. (Il sortit un petit appareil du sac, puis se figea alors qu’il allait l’allumer.) Il contient peut-être un mouchard qui permettrait à l’équipe de recherche de nous retrouver.

— Ne t’en sers pas, dit Zaira. C’est trop risqué pour valoir le coup. D’ailleurs, débarrasse-toi de tous les appareils électroniques. Ils n’y ont peut-être pas encore pensé, mais s’il y a des mouchards ils pourraient les activer à distance.

Aden sortit tous les appareils qu’ils avaient transportés jusque-là, et s’aventura jusqu’au bord de la rivière pour les jeter dans l’eau avant de revenir.

— Tu t’y connais en astronomie ?

— Très peu. Je me suis toujours référée au PsiNet. (Le réseau psychique regorgeait de données.) Et, après ma désertion, je pouvais contacter d’autres personnes par télépathie quand j’avais besoin de situer un lieu.

Zaira s’était fait passer pour morte pendant cinq ans et huit mois afin d’offrir un refuge sûr aux Flèches brisées ou usées jusqu’à la corde que Ming avait donné l’ordre d’exécuter, mais le Net avait désormais besoin d’elle vivante et connectée. De nombreux membres du contingent de Venise avaient réintégré le PsiNet avec elle. Ils n’avaient plus rien à craindre des assassins et des médecins à la botte de Ming.

Ça avait été étrange de rentrer à la maison. Le ciel nocturne autrefois désolé du Net s’était transformé en une toile aux fils délicats et dorés, créée par les empathes, dont la présence protégeait l’espèce Psi d’une contagion psychique mortelle. Étrange, oui, mais elle s’y sentait pourtant à sa place. En l’espace d’un battement de cœur, son univers était passé d’un petit réseau étriqué qu’elle avait eu du mal à ne pas considérer comme une cage à une immensité sans limites.

Elle avait eu l’impression de prendre sa première vraie bouffée d’air depuis des années.

À la suite du travail qu’elle avait accompli pour protéger les empathes et qui l’avait amenée à interagir avec eux, l’un de ces fragiles fils d’or s’était déroulé vers elle, et, malgré sa réaction de défense instinctive, elle l’avait laissé établir le contact. Elle n’avait aucune envie de finir folle, la bave aux lèvres, à cause de l’infection qui avait failli détruire le Net avant que les empathes créent le protocole Nid-d’Abeilles.

Concevoir le nid-d’abeilles comme une armure aidait Zaira à l’accepter. Savoir qu’à l’autre bout du fil se trouvait un empathe qui n’avait pas la moindre compétence en matière de survie l’aidait d’autant plus… Zaira avait plus de risques d’être dévorée vivante par des scarabées que d’être attaquée par un E-Psi dont le don contribuait à la création de cette toile protectrice.

— Préviens-moi quand tu commenceras à faiblir, l’avertit Aden, le sac de nouveau sur le dos. On ne peut pas aller loin dans le noir de toute façon, surtout sans repères.

Zaira savait que, si elle n’avait pas été blessée, ils auraient continué à marcher.

— Je suis d’avis qu’on mette quand même plus de distance entre nous et nos poursuivants.

Ils marchèrent en silence, entourés par des arbres de tous les côtés. Quant au sous-bois, il était constitué d’épais buissons – ce qui signifiait que Zaira et Aden ne pouvaient pas faire autrement que de laisser une piste – et de rochers irréguliers cachés en dessous qu’ils essayaient d’éviter. Ce fut Aden qui s’arrêta.

— Regarde.

Elle suivit la direction de son bras et étrécit les yeux pour mieux voir.

— Une grotte ?

C’était plutôt une crevasse en dents de scie dans la paroi rocheuse mais, en se faufilant à l’intérieur, ils découvrirent un espace assez grand pour y tenir tous les deux. Pourtant, à peine furent-ils entrés qu’ils secouèrent la tête et ressortirent. Être dans cette grotte, c’était être protégé… et piégé.

À la place, et tout en gardant un œil sur les nuages de plus en plus menaçants, ils finirent par construire un abri entre les racines noueuses d’un arbre géant en brisant les branches d’un pin non loin afin de créer un tapis puis une sorte de tente. Zaira avala les barres protéinées qu’Aden lui donna, veillant à ce qu’il mange sa part, et le força à boire la moitié d’une des boissons nutritionnelles hyperconcentrées qui provenaient de la trousse médicale.

— Tu ne m’es d’aucune utilité mort ou en état d’hypothermie, répliqua-t-elle lorsqu’il lui dit de la finir. Bois-la.

Après avoir rempli la bouteille vide avec de l’eau d’un ruisseau voisin, Aden la remit dans le sac et s’allongea à côté de Zaira, se serrant contre elle dans l’espace réduit. Ils l’avaient volontairement structuré de cette façon afin de garder le plus de chaleur possible

— Comment t’ont-ils enlevé ? lui demanda-t-elle.

Aden était aussi expérimenté qu’elle, et, même si elle était la plus redoutable des deux au combat singulier, il était plus malin sur le plan stratégique. Personne n’aurait dû être capable de le battre.

— Une attaque éclair, dit-il. Quatre hommes ont fondu sur moi dans la rue pendant la fraction de seconde où j’étais caché des regards… Ils ont débarqué en me tirant dessus. Un rayon paralysant m’a touché au visage.

Ce qui expliquait l’hématome qui s’étendait sur le côté droit dudit visage.

— Ils ont témoigné plus de respect pour tes talents que pour les miens.

— C’est pour ça que tu as toujours été si dangereuse. Les gens qui te voient pensent d’abord que tu es une femme avant de penser que tu es un soldat.

— Avant, je considérais mes formes comme une entrave, jusqu’à ce que je remarque l’effet qu’elles ont sur les hommes.

Elle était relativement petite si l’on considérait son mètre cinquante-huit, et, bien que tout en muscles, son corps était davantage constitué de courbes que de lignes droites.

— Maintenant, je les vois comme un camouflage.

Une apparence douce et inoffensive qui cachait une lame effilée, capable de vous trancher la gorge sans ciller.

— Bien. (Aden posa la main sur le front de Zaira.) Ta température est légèrement élevée. Repose-toi.

Fatiguée par la douleur continue dans son ventre et consciente qu’elle devait retrouver des forces si elle voulait pouvoir l’épauler, elle ne protesta pas.

— Tu prends le premier tour de garde ?

Lorsqu’il lui répondit par l’affirmative, elle ferma les yeux et s’endormit. Aden était le seul être au monde auquel elle faisait confiance pour ne pas lui faire de mal. Il était trop irrationnel pour ce faire.
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